
I . T F T T J T C O O N K I B R DKS D A M R S p a m U toDs les cmr | j n u r c , i t e e 
hui t Gravorcft pur mois, d o n t six rcpniscnNnt ds^ co^lumc» <1̂  femme , 
une <lcs c û i t u m e i d ' h o m m e , UDC DES C H A P E A U X , boiincU cl coifl'ures. 

ip o u r (rois mois o (r. 

l»our »ix mots r o 
pour l'anm-c 3 6 

5o cen í , de plus par U l m n l r e , ponr les dcpar lemcDs. 
1 f r . pour retrauger< 

oír i*Aioif|ifi * r 4 f t i 9 , 
A A Ba reau d a T E T I T G o c m i e f t TTFTS D A M S S , Bo i ikva / ( des lUJiens, 

N* 3 L , p r é i le Fassape de r O p v r a , oh do iveo t «tre a d r e s s é s , y » t m « 
de f/ertf Je) l e t t r e s , envoi i d*ar^eot e t demandes d^abonnemenL 

Les abonnciuens dftteol d u S on d a l o de c b a q o e moi s . 
ê "**̂ *« WW 

M O D E S . 

C H A P E A D X . — Les chapeaux en s a l i n , doublés en v e l o u r s , 
sont les plus généra lement adoptés pour négl igé . Pour les 
rendre plus élégans ou les orne souvent d e plumos noires. 
Les capotes en pe luche cont inuent à ê t re t rès*nombreuses . La 
doublure est toujours d ' u n e au t re nuance q u e celle d e dessus . 

— Les peti ts chapeaux parés sont en velours ou en c r e p e , 
o rnés de bouque t s , d e plumes ou d 'a igre t tes . Leur passe est 
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ircs^uvuséc et fort Înclinue d 'un cô té ; la forme de la tète pe-
tite et basse : point de brides. On les plaeo très en arrière dé 
kl t è t e ; les toUlfes de ebevenx sont ent ièrement à découver t ; 
elles sout accompagnées d ' une chaîne ou d 'une tresse de che^ 
veux (|ui traverse le front en forme de bandeau. 

IlohES.—Les redingotes en velours, les douillettes en satin 
sont toujours les négligés Les plus distingués. Sous les m a n -
teaux on porte beaucoup de robes-guimpes. 

- ' L e s robes en cachemire, lorsqu'elles sont montantes et à 
longues m a n c h e s , se portent aussi sous de riches manteaux 
ou de belles pelisses. Pour soirées on les fai t avec des m a n -
ches en blonde et à corsage d rapé et décolleté. 

— Pour costume de bal nous citerons une robe en tulle de 
L y o n , o r n é e , sur le devan t , de trois rubans de satin blanc 
formant tablier, et s 'arrêtant à ta hauteur du genou sous trois 
bouquets de petites plumes écossaises. Deux grandes mantilles 
de blonde sur les manches; une pa ru re en pierreries écossaises 
sur le cou , et pour coiiTurc une couronne do plumes écossaises 
posées à r i nças . 

C O I F F U R E . — O n fait des petits bonnets eu velours de c o u -
leur , garnis de blonde blauche ; sous la blonde est une espèce 
de guir lande de rubans découpés en feuillage, et formant deux 
touffes de chaque côté et plate au milieu. 

— D e s iîchus en crêpe « garnis de b londe , se portent sur 
les chevexix , tantôt en m a r m o t t e , tantôt tournés à la créole 
autour de la tè te . 

— Les bonnets en point d 'Angleterre ont les garni tures 
soutenues pa r des petits laitons comme les bonnets en blonde. 
Les plus distingués sont accompagnés de deux barbes pareilles 
qui tombent de chaque côté . 

— Des bonnets en blonde sont disposés de manière à ce 
que toute la coifiure soit à jour et laisse passer les touffes de 
cheveux et le peigne. Les garnitures sont montées sur un 
cercle de ruban qui entoure la tète. 

F A N T A I S I E S . — L a p lupar t des sacs à ouvrage sont en v e -
lours pour le f ond , et en satin pour le dessus. On en fait d e 
brodés au plumelis en or ou en nacre. D 'aut res ont toutes les 
coutures ornées d 'une rangée de perles d 'o r ou de nacre. On 
cniploLe pour ces broderies beaucoup de baleines qui p r o -
duisent le lucme ciTct q^e U nacre. 

i 
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— L a p lus g r a n d e pa r l i c des c a d e a u x (|UÌ on t ele fai ts a 
Toccasion de la nouve l le année é ta ien t en luque ou en p u r -
ee ln ine ch ino ise . Ce d e r n i e r obje t j o u i t , dans ce t i n s t a n i , d e 
la p lus g r a n d e vogue . 

— Les p lus nouvel les tables à ouv rage sont en b a m b o u i 
m o n l é e s s u r u n p i e d t r è s - l é g e r , e t a y a n t , dans le milieu de 
la t a b l e , u n sac en velours ou satin s u s p e n d u , e t tou t au tou r 
u n e q u a n t i t é de peti ts t i ro i r s . 

— L ' i v o i r e d e D i e p p e se scu lp te tou jour s t l ' une m a n i è r e 
a d m i r a b l e p o u r tous les accessoires de sec ré ta i re . 

M M . les ma i r e s de Pa r t s et les colonels d e la g a r d e n a -
t i o n a l e , r é u n i s à r ! ! o l c l - d e - V i l l e , on t d é c i d é qti ' i l se ra i t 
d o n n é u n bal p a r é p a r s o u s c r i p t i o n , a u prof i t des p a u v r e s . 

C h a q u e billet sera pe r sonne l , e t por te ra le n o m et l ' adresse 
d u sousc r ip t eu r . L e p r ix de c h a q u e billet sera d e 2 0 f r . , soi l 
p o u r les h o m m e s , soit p o u r les d a m e s . 

Les ma i r e s chois i ront d a n s l eu r s a r r o n d i s s e m e n s respect i fs 
p lus i eu r s d a m e s p o u r recevoi r ces souscr ip t ions . 

P o u r r ég le r les déta i ls d ' exécu t ion , il a é t é n o m m é u n e 
«ommiss iou composée d e ; 

S . A . R . l e d u c d 'Or lé i ins , prÀsuient ; M . R o u s s e a u , doyen 
des mai res , vicc-président; M M . Lefor t et Rouva t t i c r , m a i r e s ; 

M M . les colonels J a c q u e m i n o t , M u n u i e r , G i r a r d i n , L o u b e r s , 
La r ibo i s s i è r e , L e m e r c i e r , p r ince de la M o s k o w a et Gabr ie l 
D d e s s e r t . 

L e ba l aura l ieu samedi 2 2 j anv ie r , datis la salle de l^Opéra. 
Les souscr ip t ions seront ouver tes j u s q u ' a u 20 j anv ie r . 

M* 

SGÎl LA V I E E T L E S OUVrvAGES DE M-"* DE GENLIS. 

D e tontes les f e m m e s qu i on t l é g u é un nom r e c o m m a n -
d a b l e à la p o s t é r i t é , M " " d e Getilis est p e u t - ê t r e colle qu i 
])ourrai l l e m i e u x se pas se r de panégyr i s tes : sa vie e n t i è r e , 
ses n o m b r e u x ouvrages pa r l en t p o u r el le . Depu i s son e n t r é e 
dans l e m o n d e ju squ ' à sa q u a t r e - v i n g t - c i n q u i è m e et d e r n i è r e 
a n n é e , on a épuisé à son éga rd les foi j i iules de l ' é l o g e , je 
dirai m ê m e d e la c r i t ique . , 
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Ce (|ui iiUcrcsse, i c c|ui chuniie dans ics Mémoires de 
M"'" de Gen l i s , c'est q u e , rotlaclinnt avec beaucoup d*art 
1 histoire des teins qu 'el le a traversés à celle de sa v i e , elle 
nous fuit assister aux évéuemens qu*cllc décrit d 'une manière 
si vraie s si p i t toresque; uous nous t rouvons, avec e l l e , au*« 
près des hommes qui ont rendu leurs noms fameux de tant 
de manières diiférenLes ; de ces femmes q u i , par leurs folies, 
leurs v ices , ou leurs ve r tus , ont acquis quelque célébrité ; 
nous nous trouvons introduits dans l ' intérieur de ces palais ŝ  
rarement ouverts aux regards du public .Grâce à ses souvenirs, 
tous les hommes qui ont illustré la France depuis Louis X I V 
jusqu'à nos jours sont devant nous. Leurs ca rac tè res , leurs 
physionomies « nous sont connus ; nous les entendons parleri 
nous les voyons ag i r ! enfin ils s 'animent sous la plume de 
l ' a u t e u r , aussi bien pour nous instruire que pour satisfaire 
notre curiosité. Peut -ê t re paraî t ra- t - i l singulier que je m'oc-
cupe aussi long- tems de cet ouvrage , mais c'est à lui que j e 
dois les détails que je puis publ ier sur la vie de M"'® de 
Genlis. 

StéphaniC'Fél ici té Ducrest de SaÌnt*Aubin naqui t le 
janvier de l 'année 1 7 4 ^ , dans une pet i te t e r r e en Bourgogne, 
p rès d ' A u t i m , et qu 'on appelle Champcerri, par corruption 
sans doute du Champ de Ccrès^ nom primitif du cet te terre. 
Elle vint au monde si petite et si fa ib le , qu ' i l ne fut pas po.^ 
sible de l 'ommailloUcr ; peu d ' instans après sa naissance, 
elle fut au moment de perdre la vie. 

Cette f e m m e , qui devait occuper la France d'elle cl d e ses 
écrits pendant si l oug - t ems , montra de bonne heure les plus 
heureuses dispositions : toutes les connaissances, tous les t a -
lents lui fu ren t familiers. Elle leur dut sa fo r t ime , sa répu— 
tation ; e t , jalouse de montrer qu'elle se rappelait toujours 
avec plaisir le point d*oû elle était pa r t i e , elle les cultivait 
encore dans ses derniers jours , avec autant do zè le , autant 
d 'activité qu'au tems de sa jeunesse. 

Elle fu t mariée de bonne heure avec M. de Genl i s , capi«* 
taine de vaisseau, chevalier de Saint-Louis à viugt et un a n s , 
et ensuite colonel aux grenadiers de F r a n c e , e t c . , etc. 
M. du Genl is avait été l 'ami du marquis de Sa in t -Aubin , et 
avait conçu de la jeune Félicité la mnl l eu re opinion, en l i -
sant lu correspondance qu'elle cnirvtenait avec son p è r e , fait 
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prisonnier par les Anglais en revenant de Saint-Domingue y 
où il s*était r endu pour rétablir sa fortune. Malheureusement 
M . Ducrest mouru t avant l 'union de sa fílle avec son jeune 
compagnon d ' infortune. M '̂® de Saint-Aubin p r i t , par ce 
m a r i a g e , un rang dans le m o n d e , et s 'y fit promptement 
remarquer par ses grâces , son espr i t , son amabilité et ses 
talens. Nièce , par sa m è r e , de M*"® de Montesson , qui s'était 
mariée avec le duc d 'Or léans , elle ne tarda pas à être p r é -
sentée au Pala is -Royal , et à devenir r o r n c m e n t de la s o -
ciété brillante qui s 'y réunissait . Le jirince lui témoigna 
toute sa vie autant d 'estime que de bienveil lance, et le duc 
de Char t res , sou iîls, qui avait été à même d'apprécier les 
qualités de la jeune comtesse, aussi bien que sa délicatesse 
dans plusieurs occasions, lui vit accorder avec p l a i s i r ( c n 
i ^ ^ û , h vingt-quatre aits) le l i tre de dame de la jeune d u -

chesse de Chartres. M*^ de Genlis remplit ces fonctions avec 
ce dévouement qui se trouve dans le couur, et n'est pas seu-
lement la conséquence d 'un devoir : olle mérita le titre t ramic 
de la jeune princesse près de laquelle elle avait été placée. 

M"** la duchesse de Chartres était accouchée de detix j u -
melles ; elle était depuis long-tems convcuue que , si elle avait 
une fi l le, M^"* de Genlis en serait la gouvcnia i i te , et qu'au 
lieu de s'en charger lorsque la petite princesse aurai t qua-^ 
torzc ou quiitze a n s , elle la prendrai t au berceau. M** de 
Genlis demeura lidèle à sa promesse : ce fu t à t ren te et un 
ans qu'elle se décida au sacriilce le plus grand qu ' ime femme 
puisse fa i re , et donna la preuve de l 'a t tachemeot le plus 
siucère i elle alla s 'enfermer au couvent de Bel le-Chasse , 
dans un pavillon qu'on y avait fait cons t ru i re , et s'y consacra 
ù l ' éduca t ion tic ses deux é lèves , ne voulant accepter qu 'une 
pension de 6>ooo francs. L?i, elle eut la douleur de perdre 
l ' une des deux petites pr incesses , et continua à donner tous 
ses soius à M'^' d*OrléaQs s e u l e , jusqu 'au moment où elle 
fu t chargée de l 'éducation des jeunes ducs de Valo i s , de 
Montpensier et de Beaujolais. Cet important événement est 
raconté d 'une manière piquante dans les Mémoires. 

Un spir que le duc de Chartres était venu à Belle-Chasse, 
il se plaignit de l 'éducation que Ton donnait aux jeunes 
princes , et dit qu'i l n 'avait pas de tems à perdre pour n o m -
mer uii gouverneur . M*^* de Genlis proposa successivement 
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pour cette place MM. de Scbomberg, de Durfor t , de Thiârs; 
)c prince avait toujours quelques objections à faire. Alors 
M"'® de Genlis se mit à r ire, et lui dit : « He bien , moi ? — 
Pourquoi pas? w reprit sérieusement )e duc de Chartres. Kn 
effet, il obtint de Louis XVÎ que M " ' de Genlis serait insti-
tutrice des princes de la maison d'Orléans. Exemple unique 
dans les annales de la France et môme des autres peuples ! 

Celte innovation, si honorable pour celle qui eu fut Tobjet, 
excita les réclamations, les observations de toutes les p e r -
sonnes qui voyaient dans cette circonstance leurs espérances 
déçues, ou qui avaient peine à concevoir qu'use femme, à 
l'îige qu'avait alors M"® de Genlis, pût oublier assez le 
monde, ses plaisirs , pour s'élever à la hauteur des fondions 
qui venaient de lui être confiées. M"'* de Genlis eut bientôt 
imposé silence à l'envie, à la malignité, qui s'étaient armées 
contre la décision du prince ; et ce fut par U plus noble 
conduite. Peu d'élèves firent plus d'honneur à leurs maîtres, et 
peu de maîtres eurent autant de bonheur que M"*® de Genlis. 
Kile a joui long-tems de son oiîvrage , et si la génération pré^ 
sente profite des heureux résultats de ses efforts, la postérité 
ne pourra manquer d'applaudir aux sages principes qui d i -
rigent aujourd'hui, grdce à elle, une famille toute entière, 
espoir du tronc constitutionnel. 

La révolution et toutes sc^ horreurs, l'affreuse catastrophe 
qui vint plonger dans la plus douloureuse constemaHon les 
êtres intéressans dont l'avenir lui était confié, purent seules 
la forcer à s'éloigner de la France, à aller chercher un asile 
chez l'étranger. Alors son époux était mort sur l'échafaud 
dressé par les terroristes, se» enfans étaient séparés d 'el le, 
sa fortune, ses espérances anéanties ! Pendant nos troubles, 
elle parcourut successivement l 'Angleterre, la Belgique, la 
Suisse, l 'Allemagne, et rentra en France sous le gouverne-
ment consulaire. Napoléon rendit justice et hommage aux 
talens de M"* de Genlis ; il lui donna une pension , un fort 
beau logement à l 'Arsenal, et entretint long->tems avec elle 
une correspondance fort suivie. On a la certitude que, dans 
ses relations, elle ne demanda que des bicnfalb. 

Pendant tout le règne de f^apoléon, M"* de Genlis jouit 
d'une existence sinon brillante, du moins assurée. Profitant 
de la tranquillité qui lui était accordée, elle se livra avec 
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plus d 'a rdeur que jamais à SOD goût pour I ' c tudc , et publia 
une grande quantité d 'ouvrages , dans lesquels elte aborda 
avec un égal succès tous les genres. On peut d i re que ce t te 
époque fut de toutes manières la plus glorieuse de la vie de 
cette femme c r e b r e . Si par ses talens elle contribua b e a u -
coup aux progrès de l ' instruction et de la l i t téra ture , elle 
n 'exerça pas m o i n s , par son exemple , ses qualités pe r son-
ne l l e s , la plus heureuse inûuenee sur les mceurs de tout ce 
qui l 'entourait . A la sortie d 'une révolution sanglante , après 
des tems de t e r r eu r , de désordre , après les botdeversemens 
sans nombre qui avalent confondu tous les rangs de la so^ 
c ié té , il était nécessaire de corriger les mœurs de l 'âpreté 
républicaine qui en était alors la base. M"*^ de Genlis servit 
avec zèle les projets de Thomme extraordinaire qui gouver^ 
nai t alors la F r a n c e , et parvint à rappeler peu à peu la s o -
ciété de la capitale à cette u r b a n i t é , à cette politesse de 
manières et de langage qui ne saurait abandonner les F r a n -
çais, mais qu'ils avaient oubliée pendant quelque tems. 

A la r e s t a u r a t i o n , M * ' d e G e n l i s p e r d i t q u e l q u e s - u n s d e s 
a v a n t a g e s q u e lu i ava i t a s s u r é s l e c h e f d e l ' e m p i r e , m a i s e l l e 
f u t h e u r e u s e d u b o n h e u r d e ses é l è v e s ; e l le e u t la s a t i s f a c t i o n , 
a p r è s t a n t d ' a n n é e s d ' e x i l , d e les v o i r r é t a b l i s d a n s l e u r s 
h o n n e u r s , d a n s l e u r f o r t u n e . L e u r r e c o n n a i s s a n c e n e l ' o u b l i a 
p a s d u n s la s i t ua t ion p é n i b l e o ù e l le «e t r o u v a i t , e t ils ajou-* 
t è r c n t a u x re:f30urces q u ' e l l e se p r o c u r a i t p a r ses t r a v a u x . 

M"^ de Genlis est morte dans un age fort avancé ; elle s 'est 
éteinte le 2 janvier i 8 3 i , terminant une carrière marquée 
par de nombreuses vicissitudes. Dans d 'autres to tns , ses f u -
nérailles auraient été remarquées ; mais aujourd 'hui que tant 
d 'événemens extraordinaires se succèdent , h peine si l 'on 
jetterait un regard sur la pumpe funèbre d 'un monarque. Ce-
pendant H y avait un nombreux cortège d 'amis, de littérateurs 
«lislingués à cette tns lc cérémonie , dernier témoignage d'In— 
lérèt donné à ceux que l'on a c o n n u s , et des paroles é lo-
quentes ont retenti sur la tombe de la défunte . Celles qui 
terminent le discours de M . le professeur Lemaire n 'ont t rouvé 
que des approbateurs. « Pour honorer et célébrer dignement 
» la mémoire de M"" de Genlis, ce seul mot doit sulhre : Son 
» plus bel éloge est sur le tr4ne de France, 
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V A R I É T É S . 

— L e derikier volume qui vient de paraître de ¡a Bî6/ioÛtè<fUe 
Je Fûmti/e contient la vie du vojageur Bruce : Voici une 
anecdote qui tendrait à faire passer cet illustre écossais pour 
un liomme très-jaloux de sa véracité. A son retour d'Abyssi« 
nie , et lorsqu'il avait publié déjà son Pèlerinage aux sources 
iiu Nil, un gentleman s'avisa de lui dire qu' i l croyait tout ce 
qu' i l avait Ju dans ses deux volumes 10-4*^. Selon lu i , Bruce 
n'avait pas di ; tout*à-fait la vérité en prétendant que les 
Abyssiniens maugeaient la viande crue^ parceque c'était /Vn* 
possible. — Impossible ! murmura Bruce , qui sortit et revint 
un moment après, avec une large tranche de boeuf qu' i l avait 
arrachée toute saignante des mains de la cuisinière, au moment 
où celle-ci allait la mettre sur le gril. Monsieur , dit le 
voyageur à l ' incrédule , je veux vous prouver qu' i l n 'est pas 
impossible de manger de la viande crue. Vous allez avaler 
vous-même ce beefteack tel et quel, ou vous m'en rendrez ra i -
son. )) Le gentleman ñt un peu la grimace; inais voyant que 
Brucc ne plaisantait pas, il se décida à démontrer qu' i l n'était 
pas impossible de manger de la viande crue. 

T H É Â T R E I T A L I E N . — On a représenté à ce théâtre la 
Pro\fa d*un operia serin ^ folie de carnaval q u i , grâce au jeu 
juimitable de Lablache, a excité le r ire le plus général. L ' a u -
teur y a p e i n t , avec une verve d 'a r t i s te , les tribulations de 
coulisse et de foyer , dont il avait été la victime. L'hoimeur 
de cette représentation a été à Lablacbe, qui est à lui 5>cul 
un opéra tout entier. Graziani a réclamé la bonne part d 'ap • 
plaudissemens. M** Méric Lalande y a chanté et joué on ne 
peut mieux , un rôle de Pr/'/na iJo/im?, gracieuse et coquette. 

— D a n s une soirée donnée par le ministre de l ' intérieur, ^ 
on a mis en loterie un grand nombre d'objets faits par des 
dames de la plus haute société j on prétend même qu'il y en 
avait auxquels S. M. la Reino avait e l le-même travaillé. Lo 
produit t rès^oasidérable était desltoé à une famille ma lheu-
reuse. 

Manière ingénieuse d'aUier le bien au plaisir! 

j4 ce Numéro tit peinte ta planche /77* 
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